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Je me suis lais-é (-ontel- une légende à propos
du squelette que vous avez tous vu dans le comp-
toir de ce phîllantropo à sa façon. (t je ne saîis
vraiment, Fi jo do:s en par-lecar Ci il p)arait qu'il
circule cinquante versions à ce Fucet.

On m'a donc dit que le squielette en question
étitit celui d'un ancien pensionnaire de Joe Bei f.

On ajoutait même q"eo le patrîoan e manquat
jamais le fair-e observer- à ses nouveaux elicnts
que le dit sys:ême osseux avait apparten'u à unt individu, ivrogne et liinéant, qui avait quitté
l'auberge un beau matin, sans p:iyer- son écot.

Huit joui-s apré4, on l'avait trouvé mort... de
remords,, disent les uns ; de fr'oid et de whisky,
selon les mieux renseigné, *

Quoiqu'il en soit, il est curtain que la vue de
ce bquelette n'avait rien de iéjouisFant. et cepen-
dant plus d'un misérable l'a regardé souvent d'un
oeil d'envie.

-Hein, Jack, quand nous serons comme ça, on
n'aur-a plus faim...

-Puns froid, non plus.
-Plus soif...

*:*Y On l'a donc enterré l'&utre joui', ce pauvr'e
Joe Beef', qui lai-se p)lus de regrets 'que do
piastr'es, et c'était vraiment un spectacle émou-
vant que de voit- toute cette foule disparate
suivie le convoi du vieux soldbt-cantinie,'.

Si excentrique qu'il lût, si cynique qu'il paùt
être, cétait un brave homme, et je ciois qu'il a
dû trouver- à secsci' convenablement en pai-adiq,
cû les mendiants isoit, dit-on, plus nombr'cux que
les millionnaires, et où il poul-la encore troV~er
à qui par-ler, comme ici b-

Quelque soit le sor-t qu'il ait ti'ouvé là haut, La
disparition et unt, perte pour' ceux que Daudet
a si bien désignés d'un mot fî'arçgis, auquel les
Anglais n'ont jamais pen-é, malgré bu racine br'i-
tannique, loi stragforlifeurs.

*** L,3s strugforlifoti-s ! en est il qui méritent
mieux ce nom qtu e tni-e do)nt la vie est
toute de combats et de luttes ? Atîi, e- Ot-e avecc
peine, que j'ai vu dlerièirement les grens qi ont
tout autre chios-à fjii-e, vouloir "cul- i,tidî-e l'ex-
istence 1) lus dur-e encore, en lei' faisant une con-
oui-i On1ce déloyale.

C est 'a r'cine des BclgeQ, Mai-llenriette, et
sa fille Clomant ine, qie je signale :im-i à la vin-
diùte de tous mes cotnfèrep, et je les voue aux
anathèmes des pondeur-s d'arLicles de tous
les pays.

Ces deux fcmmo'ý, foi-t respectables sans doute,
sous d'autied rapports, viei,çnt (le lancecr un
nouveau jourr aI La Jeune EFie, et elles ont mômie
pousséi-6lindêliteat-t-e, jusqu-à piomettî-O à leurs
lectvuî-s, la collaboi atio,' (le la reine de Ibumauie
et de la pi incesbe Stép'hanuie d'Autriche. 4

Q uaid oit est iîichics comme ',ous lô~ mes-
dames, ün est et on reste abonnsées payantes, et ce
rôle est ;s-('Z noble et -issez r-are pour qu'on
puisse s9cni contenter-, ai haut placé que I'on soit.

Pour moi, qui n'étuis 1 as dFjà b ois royaliste,
ce n'est pas1 cette nouvelloenextrepi-ise qtui me
fera ageiiouille:- bien vite ntu pied des tîôaes.

Quelle boulette, maes îé, quelle boulette 1

*** Oh 1 quelle différ'ence entre vous et la com-
tesse de Paris, qui, elle aussi, et une majesté ..
en espérance 1

Un jouinul de L-)ndi.esq, inu journal bien pen-
sa8nt ct bien posé, un journal p)lus r'oyaliste que
la ieine, nous ainno)nce gi-avi meuit que la com-
tesseo de Pat is se proméiiej ,ouvent dans les envi-
rons do lu capitale anglaise, avec la piîo en bou-fChe.

Oui, une pipe, une vraie pipe, une pipe en pl&-
tie, cour-te et nore, j'allais di-e -ulottée 1

Si j'étais cettain do l'authenticité du fait, Je
mû foi-ais un devoir- d'envoyer- à madame la com-

L'EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1889
(Voir gravures)

Es chantieria do l'Exposition universelle
Sde Par'is Font en pleine activité; chaquo
joui r voit soi-tir do terre, au Champ-de-

~ ars et aux Invalide§-, do nouvelles mer-
veill<s. A 1'heure actuelle, Fespianade des

Invalides pi é_-ente le plus curiux aspect.
Les gravures que nous publions aujourd'hui

permettront à nos lecteurs de Fe faire une idée,
sinon complète, au moins approximative, de ses
plus importantes conbtr-uctions.

Ilès en entrant sur l'esplanade, c'est le palais
do l'Algérie qui, le premier, s'offre aux reirards
du visiteur, Il ne couvre pas moins d'une sur-
face do 1)526 pieds. Comme entrée principale,
un grand porche à trois arceaux, auquel est
adossé un minaret de 72 pieds de hauteur, repré-
sentant, ainsi que la koubba (côupole arabe) au-
près de laquelle il s'élève, les parties identiques
de la mosquée de Sidi-Abd-el-I,6bamman.

La longue galerie que l'on aperçoit à gauche
du minaret, le loing de la foçade, est réservée aux
beaux-arts et aux arts libéraux d'Alger. Les si
curieux industriels algériens, brodeurs, émail-
]oui-:: etc. , travailleront en de petites boutiques,
où les plus merveilleux spéciments de la flore
africai ne épanouiront leurs fleurs éclatanteiz. Enfin
on a simulé une des plus curieuses rues d'Alger,
où l'on entendra de la musique arabe, où l'en
verra les extravagan tes sauteries des aïssaouas et
des danses do véritables almées.

Le palais tunisien fait suite à celui de l'Algé-
rie. Arié tons-nous devant sa façade. Au centre,
un portique inspiré de l'entrée du palais beylical
du iBado ; à droite, attenant à la bâtisse princi.
pale, un bûtiment à terrasse, reproduisant le
Soukz-el-Bey de Tunis ; à gauche et for-ment
angle, un pavillon quadrangulaire à toit pyrami-
dal, reproduction du tombeau de Sidi-Ben-Arouz,
également de Tunis. A l'angle postérieur de
l'aile droite du monument s'élève, presque adossé
à une petite école tunisienne, l'élégant minaret
de Sidi ben-Arouz, qui, de nième que le tombeau
dont nous parlions plus haut, est une reproduc-
tion exacte.

Le Latiment de 'exposition militaire que nous
reproduiz-ons également est de bien autre impnr-
tance. En effet, de 49'.) pieds de longloeur sur 72
de profondeur, ce monument, qui s'élève sur le
côté dr-oit de la gr-ande avenue, se compose d'un
rez-dc-chuust-ée, et au premier étage d'uneim-
maense galerie recevant la lumière d'un vitrage en
ciel ouvert. Tr-ois entrées monumentaleg taillées
et décorées en for-me d'arc-de-triomphe donnen~t
accès dans l'é'ifie, Deux sont aux extrémités
de la fitçade, la dernière est au centre. -Clim,*
qui n'aura pas moins de 95 pieds de hauteur,
s'ouvre sui- un grand vestibule. Do cette pièce
carrée s'élève l'escalier conduisant à l'étage supé-
r'ieur. De chaque côté du vestibule une salle
d'exposition, où teront réunis des spécimens de
la grosse métallurgie frarçaise. Devant'lui, ein
bordure sur l'avenue, s'élève le pavillon contacré
à l'art militaire modoe-ne. Construit dans le goût
de l'architectur'e militaire du moyen âge, repré-
sentant un minu,,cule c1hâteau-fý1-t avec foscés,
rempartia, créneaux et pont-levis, il dreszwera bieni-
tôt vers le ci. I ses deux tourelles chirgées d'ar.
ti'leîie légère et de mitraille. Déjà la maç)nnerie
des remparts est terminée, ainsi que l'ossature de
bois qui va permettre de construire un trompe.
l'oeil lets mursi do& tourelles et du contrefort qui
doit les relier.

Entin l'exposition des colonies qui to chle au
palais tunisien couvre 82,000 pièda.' Le palaiis,
ilès important, au rez-de-chaussée duquel deux
g'randes salles d'expobition seront aménagées, est
Lâti en plâtre et on bob'. Un étage supé .rieur
contiendra- Ipes roduits des colonies françaises.
Au cente, n duie e fr dunehauteur de#%9O

tructions légères extrfimemcnt curieuses, un théâ.
tre annamite, un café bambara? Unresturt.tiùit
créole, etc., etc., sans préjudlice encore des. deux
pavillons; réervés aux impoîtantes colonies d'An-
namy du Tonkin et de la C'ochinchine, dont les
murs s'élèvent déjà de chaque côLé du palais cen-
tral, en façade sur l*avenuo.

AYE"_j DIEU

vKO Dieu I quelle suave et fortifiante
parole 1 Ce sont deux petits mo* 's, disait
un maître chr-étien à ses 6éôco0, qui,
gravés dans votre coeur, donneraieut la
paix, la force, la consolation et i'espé.

rance.-Levez-vous avec Dieu, et votie0 journLée
F era inscrite au livre de v i..-Endor-mez-vous
avec Dieu, et votre sommeil sera pai:sible et
doux.-Etudiez avec Dieu, et votre science scia
un baume qui vous gardera du vic.-Voyagez
avec Dieu, et vous retournerez dans votre fa-
mille le front serein et le coeur toujours pur.-
Commencez votre travail avec Dieu, et ce tr avail
contribuera à votre bien-êtreo; fiîiýsczle avec
Dieu, et vos oeuvres vous accompagneront à 'çotre
dernière heure-La joie avec Dieuù se maltiplie
la souffrance avec Dieu est supportable et méri-
toire.

Mourir avec Dieu, c'est se préparer une douce
entrée au paradis.

Mcis on ne vit avec Dieu, on ne reste avec Dieu
que lorsqu'on s'est un peu retiré de ce motive
ment putrpétuel de la vie qui n3 donne pas à
râgme le temps de respirer.

Heureuse la personne au coeur pur, à la cons-
cience tranquille I Heureuse si elle ser-éouitdans9
la satisfaction du devoir accompli. Alorsi elle
dira avec bon droit: Jo suis avec Dieu.

J. ULD. BR2ULÉ, Ptro.
Sauit.s-RéNollet, janvier 1889.

LA FEMME CANADIENN_*E

'ABORD, lecteur's, je ne dis pas amis lec-
tours, ni lecteurs ; sais-je comment vous
allez me recevoir? Me pormettrez-vous dje

Svous tr-aiter cor-dialemeut i-A pio o3j'ai
des cordiaux pour toutes les maladiem du

eoeur.-Oette parenthèse n'est pas une réulameo;
oh!1 non, puisýque je donne gr-atis4. LIt enicoreo,

arès vous avoir donné, je rodet votre obligée.
Savez-vous pourquoi ? Si ceux qui n'ont pasï as-
sez de perspicacité pour le deviner y tiennent, je
leur dirai plus tard.

Je dois vous dire, pour étre fi-anche, que je no
mets pas la main à la plumie dir-ectemenit pour;
vous m'êtes un moyen pour arriver ju:squ'à MI
flartbe.

M. Barthe, au nom do toutes les femmes
canadienneti, je viens, avec mes toutes petites Ca-
pacitéà, vous féliciter sincèrement, c-haleuretuo-
ment, de votre succès.
.SI l'heureuse idée de lhon. Mercier vous a mé.

rité un prix, vous ne savez pau ce qu'elle vous
vaut encore 1 L'estime et la gî'atituae do toutes
les femmes canadiennes, réunies comme autant
de feurs suaves, vous sont offertes Cn bouquet
Ce bouquet, vous qui comprenez si bien le coeur
des femmes, vous tnavez s'il est pr-éoieux 1 Co bou-
quet, contemplez-le dans le cSeur des femmes que
vous aimez. La femme digue do votre am .our,
celles dignes de votre afftiction sont auïài dignes
de nous représenter.
"X.,L otre âme est comme une harpe sonore

dont-les premières vibrations se prolongent pen-
dant toute notre vie." Votre Cine, monsieur,
après avoir vibrer pour Dieu, a dû l)uiïeî- dans lo
cour maternel, ce qui la foi-a vibirr toute su vie.
. --C sont de vr-aies capacités microscopiques que

les miennes. N'importe, vous me ir~z avec in.
duilgence, n'estt-ce pas, monsieur ? ce microscope

LE MOINZI)m ittTisornit


